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AD  VI  S,     '  ^ 

R  E-M  O  N  S  T  R.A  N  C  E     E.  T 

Ii€Que(lesaiixE(îatso-€neYaux  tenus'  : 
<î  l?aris  j  1614. 

Par  iîxPay  fans, 

LE     B  O  V  R  G  Z  l.NQ.  iV. 

T  à  vouS;,Meflieurs3  Scà  vous.  Vous  eUc^ 
empeichez ,  nô  pas  çôme  :  vne  poule  qui: 
n  a  qu'vn  pouletimais  il  vous  ne  l'eftes ,  à  tout 
le  moins  vous  le  faicle^  le  dis  les  empefchez, 
aucuns  3c  non  tous.Vcms  nous  vovezicv  bien 
equipeZjqui  auons  pris  la  hardiefTe  de  venir  au 
lieu  Sacré:  Auons  dîiputél.onguemêc  pour  les 
racS;,en  fin  la  Bourg-onne  Ta  emporté. Premier 
ou  dernierjcela  n  imporce^pourueu  que  les  af- 
faires aillent  bien.  La  dernière  lettre  de  T  Al- 
phabet eirauiTi  neçelîaire  quelapremiere(dici 
noitreCurt.)  -. 

Vous  contemplez  îc  Picard^habillé  de  mef- 
me  que  moy,tous  deux  auons  la  tefte  chaude,^ 
bonspayfansjbons  laboureurs  cjiii  le  trouuôs 
bonVu  faides  bien  vousMelTieurs  desEftats  tac 
Clercs  que  Laiz.Voyez  leChapenois  &:Bnois 
auec  la  faucille  veftus  de  peaux  de  veau.  Le 
Poiteuin  auec  fa  grade  fequenie  &c  fes  fabots, 
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vcfhi  de  peaux  de  Œeiu-eau.Le  Breton  fort  Sç 
difpos,  teftuScopmiaftre,  vcftudepeaux  de 
vache.   Le  Tourangeau  auec  gros  chapelets^ 
vne  branche  de  meurkr  à  fon  chapeau^&dans 
fa  main  vneferpe'aemunder  les  antes.    Nou$ 
voicy  qui  venons  demander  iufticeau  Roy, 
Nous  femmes  compris  fous  le  tiers  Eftar^  &c 
efperons  que  ceux  qui  en  ont  la  charge  s  en 
aquiceront.Vous  nous  voyez  fimplemêc  cou-^ 
uers  de  ce  que  la  Nature  nous  dône/ans  beau- 
coup d'arCj non  fans  peine.    Nous  ne  fommes 
pas  11  eftranges  en  nos  habillemês  que  le  pay- 
îan  du  Danube^au  temps  de  Marc  Aurele  Em- 
pereur ,  mais  nous  au|pis  a  vousdire  pJufjeur^ 
chofes  6c  autres.  Ceux  qui  ont  pris  la  charge 
de  parler  pour  nous  (s'il  leur  plaift)  excuferonç 
noftreiufte  douleur.     Nous  voicy  pour  dir^^ 
nos  griefs  auec  toute  humilité  Se  rcuerance  a 
iioftre  Roy,  Image  de  Dieu/on  Lieutenant 
en  Terre  3  ouy  fon  Lieutenant, 5<:  bien  d'vne 
autre  façon  que  les  décrétâtes  modernes  ne 
chantent  ^  ic  quelques  faux  Doflreurs  enfei- 
gnent.    Vous  cognoiffe:^  bien  ces  Prouinces 
qui  en  tout  ou  en  partie  ont  efté  gaulées, 
ç^eft  à  dire  broutées, defolees.  Nous  deman- 
dons iuftice^qu*pn  nous  rende  nos  vaches  110s 
veaux  nos  cheure^ux:  mais  noftre  bô  fromeiir 
&:iiqs  vins  angoulez  par  Iç$  SuiiTes  &:  autre^ 
py  féaux  de  rapine^ 


Les  Telles  font  yennes  les  premiers  à  celle  af- 
femblee,elle$  $*en  veulent  bien  faire  accroire, 
cômederaifon  :Npiis  fommes  les  Ïambes  &: 
ies  pieds. Qui  aura  coupé  les  pieds  a<:  les  iam-- 
bes  à  ces  belles  Teftes ,  ies  vnes  mittrees,  les 
autres  empannachees  à  lalaniquenecce  lesar=^ 
très  à  quatre  gounere^il  y  en  a  qui  fe  trouue- 
royenc  bien  eftonaez.     Coupez  aux  genoux 
vous  auriez  tous  fort  mauuaile  grâce  ,  mais 
qu'ilnevousendeplaife  ,  Meilleurs,  fuiTiez- 
vous  auec  belles  quilles  d'yuoire  pu  dEbene 
bien  dorées  Se  pindariiees.  Qmauroicofté  les 
fondemens  du  Louure  celle  belle  Archiceau- 
re  ne  feruiroit  pas  de  beacoup.Sc  ie  m'en  rap- 
porteàvollTe  iugemenr.Nousfommeslesii' 
bes  &c  les  pieds  qui  portons  ce  grand  corps^  de 
plus  le  ventre  qiuienourriifons  Baze;,  ôcPîe- 
deftaux  qui  lefoutenons.    Tout  celaabiet^n- 
congneu.ians  aparence.  Quand  on  en  parie 
ceftaiîectatcl.emefpris>ce-manant,  ce  vilain^i 
ceftelie.  Cdaeil  vray  ,  fans. efclat fans  or ne-^ 
ment.  Diiont  plus ^  la  Cloaque^la  Sencine  de 
vos  pallions^  de  vosfuries  5  de  vos  rebellions» 
Nous  portos,  entretenons^^:  engraiflbns  tout 
au  cpntrire  de  la  rate  qui  s'enSe^:  defleclie  le 
corps.nousfommes  dcffechez&:  mangez  6c  (o 
mal-heur  f  )  le  iouët  du  mondedc  la  Balicura 
Nous  enstâiHons  ces  mittres  5c  prenons 
panence,parce  que  c  cit  3  bonae  intentio  aiin 
/  A  ly 
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qu  on  prie  pour  nous  ^  qu'on  nous  inftrui- 
fe,  qu  on  nous  corrige,  &:  le  monde  fçaic 
comment  la  pluipart  s'en  aquîcent  &:  com- 
ment on  nous  endoCLrine-.Mais  combien  il  en 
eft  parmy  eux  qui  n'eftudient  mie  de  peur  des 
Auripiaux.  Tay  quelque  opinion  qu  il  s'é 
trouuera  plus  de  mulets  qui  fentêt  l'Aine  que 
de  cheuaux  d'Efpagne.  ■  Auffi  ne  font  -ils  pas 
hommes  de  guerre,  comme  iadis  au  deux  pre- 
mières races  de  nos  Roys  5  hormis lEuefquc 
de  Poifters  Se  quelques  autres  que  ic  pourrois 
nômer  de Do6çrine,de  Qualité  6c  de  Probité 
qui  dcgaineroyent  s'il  en  eiloit  beioin^ 

Nous  engraiffons  czs  Efpees^parce  qu'elles 
.  nous  conferuent  contre  les  eftrangers  qui 
nous  auroyent  tous  mis  a  fac  fans  elles.  Pour 
ceft  item  nous  y  contribuons  de  bon  cœur, 
coutesfois  nous  délirerions  qu'on  y  allaftauec 
plusdemodeflie  ;,  &  deconiideracion.  Nous- 
engraiiTons  les  Marchands,  Artifans  &:  autres 
du  Tiers  Eftat  qui  feruent  à  la  Pvepublique.Pa- 
tience:Mais  quand  à  ces  bonnets  quarez  qui 
grimpent  du  Clergé^de  la  Nobleffe.âc  du  peu-^^ 
pie^nous  regrettons  &: lamentons  qu'ils  man- 
gent nos  viures ,  &c  qu'ils  nous  facent  ieuner 
pour  s'égorger  de  perdreaux  &:  degelinotes 
de  bois.  La  caufejMeffieurSjc'cil:  qu'ils  ne  fer- 
uent de  rien  à  la  Republiq.  C'eilvn  quatrief- 
me  corps  engeudré  de  corruption  ;,  qui  vit  de 
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eôrriipiion  fuiuanf  la  maxime  des  N  aturaîi- 
jft€S,que  le  corps  eft  nourry  de  la  mefme  chofe 
donc  il  engendre.  Quatriefme  corps  qui  ruin© 
les  autres  trois  qui  font  fifocs  (pardonnez  à 
noflre  zèle  Meflieurs) qu'ils  feiaiflent  manger 
comme  des  veaux.  Penfez  fi  ceftAndriagac 
n'en  eft  pas  bien  aife.  Et  pourquoy  le  fouflrez- 
vous?N'encendons  en  façon  quelconque  par- 
ler de  cts  g:raues  Sénateurs  des  Cours  de  Par- 
lemens  y  Se  prin-cipaiement  de  celle  qui  eii  la 
eloire  des  Sénats  du  monde:car  nous  fçauons  - 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  font 
CoUonnes  derEftat;,  mais  de  tant  de  Procu- 
reurs, Aduocats  5  ôc  autres  fenfuès  qui  nous 
fuccènc  iufques  aux  molielles.  Bien  nous  plai- 
gnons nous  dequoy  il  les  tolèrent  ;,  Se  pour 
ceft  item  il  n'y  a  moyen  de  nous  en  taire. 

Voila  donc  ces  trois  corps  &:  ce  quatriefme, 
de  corruption  nourris  par  nous.  Ils  fe  bâtent 
aux  preirencesjilsfont  tous  boufis  d'orgueil  ôc 
de  vanité.  Nous  les  iionrriflbns  tous  Se  on  ne 
fait  conte  de  nous  certes  non  plus  que  des  ex- 
cremens.Iniuftice  eftrange  Se  incroyabl  c.  Se 
quafi  vn  reproche  à  1^  Nature  de  nous  auoir 
fai6t  les  pères  nourriciers  de  cefte  Monarchie, 
Se  qu'on  nous  traite  fi  mal.  Que  nous  foyons 
lespiez.les  iambcSjlev.entre.,nousfommes  en- 
coresiointsaueclatefte^aueclecoeur  par  des 
nsrfs.par  des  arteres^ôc  auôs  apris  de  ces  deux 
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parties  cu'il  y  a  vn  ordre  aiî  iiionde  eftably  de 
Dieûjvnediitinaiondes  Perfonnes  ScdcsE- 
itats^mais  quilya  aufii  vneliailGn.  Nous  ne 
'  voulons  pas  dire  le  cerueau^le  cœur  les  bras, 
les  rîîainslapoiftrine  :  Confeiïons  que  nous 
femmes  les  iambés  &c  les-  pieds  aduouez  auffi 
que  nousfommesiefoye.  Au  moins  fi  nous 
portons  les  fardeaux  qu  on  ne  nous  tronque 
pas,  que  nous  ne  foyons  point  mutilez  barba- 
r€nient>&:  fi  on  nous  feigne  qu'on  ne  nous  are 
pas  toucîelang*  .  ^ 

Il  y  a  îoiig  temps  que  nous  auons  occafiori 
de  nous  plaindre  de  ce  quatnefme  corps  ^di 
maintenant  nous  nious  plaignons  particuliè- 
rement de  ces  efpees.  Demandons  iuftice  au 
Roypouriepafle&:  ordre  pour  raduenir.  En 
plaine  paix  (  pour  le  refce  du  Royaume)  batus, 
empriionnez ,  tuez^  nos  feniines  oc  filles  for- 
cécs  en  toutes  ces  Prouinccs  ,  tant  d'inhuma- 
nitez  commi(es/&:  perfonne  na  pris  noftre 
caufe  en  main.  Nous  (ornes  aux  pieds  du  Roy 
iioftr€  fouerairi  Seigneur  quia  puiffance  fur 
nous  ;,  fur  iios  vies,  iur  nos  femmes  &c  enfans^ 
dîfons  puiffance  fouuerigne  :  mais  il  eft  noftre 
père,  8c  celle  puiffance  il  l'a  tient  de  Dieu. 
Comme  père  nous  en  efperons  fecours ,  œu- 
urc  de  clémence  Se  de  bonté:  comme  là  tenant 
d^enhaut  nous  en  deuons  attendre  iuftice  >  de^ 
peur  que  Dieu  ne  la  prene  de  luy. 


Ne  polluons  comprendre  comment  le  Roy 
s  eft  laiiré  brauer  aies  fubic6bs, prendre ^s  vil- 
les d>c  fc  cantonner  aux  faux  bourgs  de  fa  ville 
capitalle.il  y  a  tant  de  compagnies  de  c-iieuaux 
légers  ;,  de  Gendarmes,  de  Régiments  entre- 
tenus &  le  Roy  n  a-il  pas  moyen  de  fe  faire 
obeyr  ?  Nous  payons  &:  nourriiTons  touSjPiez 
placs(dira  quelqu  vn  )  cela  eft  trop  cogneu  6c 
vous  ne  dides  rien  de  nouueau.  Pié  pointu, 
refpondons  celles  foUeCMeffieurs  pardonnez 
à  noftre  iufte  douleur  )  c'eft  ce  qui  nous  cabre 
6£nous  met  au  defefpoir;,On  congnoiftlmiu- 
fticeja  tyrannie/opprefliô  infupportabk&(ô 
Dieu  du  Ciel/)  on  eft  fourd  à  nos  plainûes  pé- 
dant que  nous  fommes  aux  derniers  traiûs  de 
la  mort.  Au  Roy  donc  en  fa  Maiorité;,à  la 
Reyne  fa  mère  la  gloire  des  Reynes,  le  fou- 
tien  de  la  France ,  &c  a  Meffieurs  du  Confeil 
nous  demandons  réparation  de  nos  maux 
foufers  Se  foulagemenc  de  nos  miferespour 
l'aduenir. 

Ce  n'ell  pas  pour  nous  feuls,  c  eft  pour  tous. 
Quand  la  terre  ne  fera  point  labourée^  ny  les 
vignes faides  Scies  autres  ouurages  ruftiques 
que  deuiendra  le  Roy  mefme  auec  tout  le  re- 
lte?C'eft  doc  pour  le  bien  commun  que  nous 
parlons ,  prefts  a  donner  franchement  de  no- 
'  ftrefang,  denoftregreflcjdelafueur  de  nos 
corps;Mais  que  les  ydncs  nous  fayent  toutes 
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vuidees  ,  quelafubftancefoit  routedeuoree:^ 
que  nos  trauauxfoyenc  conuercisea  larmes 
defang,  nous  crions  à  Dieu  &:au  Roy  pour 
âiioir'vûe  meilleure  condition  ;,  ou  à  la  fin  de 
nofii'évie.  Nous  femmes  dit-on  commelesr 
-Aines  qui  portent  tout  fouuenez-  vous  Mef- 
iîeurs  des  Eftairâ  ce  propos  ,  que  fuiuantle 
Prouerb'e  Eipagnol  ^  Èlajho  fufrela  Cargay  no 
Idfôbrécaro'a^^YAiRQ  foufre  la  charge;,  mais  non 
la  furch'arge,6i  fans  le  refpeft  de  la  côpagnie, 
nous  pourrions  dire  àplufieurs  qu'ils  deuroiêr 
auôirXoilîpaffion  de  leurs  frères. 

Nous  auons  beaucoup  de  cliofes  à  remon- 
trer ],  àdùis  à  donner; 6£  fecrets  à  defcouurir. 
Nous  commencerons  bar  vne  lettre  interce- 
cepte^qui  nous  eft  venue  en  main  paflant  che- 
min. Vous  aurez  patience  d'en  ouyr  la  ledurçj, 
s'il  vous  piaift.  Auffi  vous  r/auez  pas  grandes 
oc'cupations  les  iours  des  feftes. 

Goinfre  l' ausnturier  k  Friqueneile^Salut:  ^ 
FriquenelJe  moy  amy,  ie  le  difois  bien  touf- 
ioUrs;&:  on  femocquoit  de  moy^que  le  Prouer 
be  Italien  eft  trop  véritable  à  mon  grandilîi- 
me  ïcgrcty  I  popolî  s'ama:^^nOj  ^liPrincipi  s'a- 
hracaano. hcs  voila  tous  à  la  Cour  comme  aux 
dernières  idées  de  lanuier  carefféS;,bien  venus 
tefte  hante,bon  minois  que  vous  diriez  qu'ils 
ont  fauué  TEat.  AîTis  aux  Eftats  ou  ailleurs  à 
grans  pennachesles  vns  ^  autres  petits^  tenant 


loir  î^ang  hors-mis  ceux  qm  voyem  ioiiçrà  La 
g.iîîeî'i^jde  peur  de  choquer  l'antiquité  de  leiii' 
Eieufïbn  attendant  Ie$  ratepennadesàJa  tenuç 
des  Efrats  aux-Galendes  Grecques^pàur  êftre . 
fait  comm€  dè^raifpn.Les  voila Qonpgaiiîards 
^-^  nous  bien  penauds,  bien  Tots  4'awk  v.ead-u 
le  pré  iolyje  moulinée  nef  fur  ces.  Çipterâ^ces.- 
Nous  dirôs,nous  ferons. Par  ma  frçfliire  nous 
fommes  en  belles  airiet^.;:Ils.fâifoy&nt  tantlesr 
eichaufrez.  Guéridon  nous  en  auqit  .aduertis' 
dés  le  c<)mniençementXe  bien  pupMiç>ieXer^; 
uiee  du  te>y -i  Tout  auant. ,  Et  puis  toujc-s'eft 
fondu  en  leur  incereft  particulier..  JEç  iiou-s  au-^- 
tre  fols,  d-e  haute  gamme  de  les  auoir  ct^qs  ces 
Caioleurs^eniol-eurs  { -marchand  qui  pçrdnè. 
peiLt  rire^ie  fuis  fort  ofcQcéjp  mô  fief, le  feroisr 
dVduis  qu'à,  glufieurs  on  donnât  des  .cha- 
peaux de  Gardinaux  pour  faire  defpit  aux  PvO- 
jjiains  Se  aux  Çaftillans  ^  auili  nous  en.  auons 
t^op peu  en  Fa:ance,  Çcftédifgraçeêe. bricole 
des  fauifes  ;efperanpes:^ovi5  .:dpit  aprendre  à 
nosdefpens  qjie  laplus.grari4e  nn^ffe, -eft  de 
feruir  le  Pvoy,  Dieu  le  coiiimande,  Itya  plus; 
de  moyen,  d^  nous  aduaceç  en  vne  heure  que.. 
CCS  p-ens  là  en  toute  leur  vie.  Toufiours.  à-t'Eil 
9id€  Jrcançe^pour  eftre  bieu 6£  qui  aie Çkoy 
f^it  toulioiir^.vn  leué,  l'ay  vendu  mô  fief  paœ 
ces  belles prcmieffes  &.ma  femme  me  .bat'cp,T, 
me  plafixe.Maudite  ÀmBkion  des  grands  cpt 


caufè  tant  de  maux.  A  Dieu  Friqucnelle  mon 
amy  ,  ie  croy  que  tu  as  àufli  mauuaife  mine 
que  moy  quand  tu  te  fouuiens  de  la  guerre  de 
SoifTons-renrage^ie  forcene,ô  mon  fief/Efcric 
de  ma  maifon  à  mai  garny  à  la  fin  d'Ottpbre 
8c  au  commencement  de  ma  Diète  §c  de  mon 
Caréffnejô  mon  fiefl 

Voila  Meflieurs  des  Eftats  la  lettre  du  Cô- 
pagnon.Ilny  a  SorbônCjny  Collège  des  trois 
Ëuefques  gui  puifTe  faire  vne  leçon  plus  haute 
à  ces  Rolànds  S^Mandricars  coureurs  Se  pico- 
•reur s  de  vaches,  que  cefte  naïfoe  miffiïîe  toute 
mal  coiffée  qu'elle  eft.C'eft  vn  îieau  de  Dieu 
que  la  guerre  mais  laCiuile  eft  efpouiîantable, 
C  eft  là  où  nous  vôuloycnt  porter  ces  zelez 
Eleazars  du  repos  public,ces  Brutiis  Se  Çaffius 
de  nous  les  voyons  qui  font  encores  les  refo- 
lus.Nous  fommes  fubiefts  5<:  deuons  tout  fu- 
porter  patiemment  par  les  loix  diuines  Se  hu- 
maines :  Mais  fouuenez-vous  que  les  Peuples 
n'ont  iamais  faute  de  Roys  de  Princes  finon 
pour  les  conduire  au'moins  pourlesmanger:/ 
Et  ils  ne  fe  donnent  point  de  peine  qui  que  ce 
fbit pourucu  quils  viuent  heureufemêt.Mar-' 
qut  cette  clialte  qui  à  intereft  ^a  Tefcot. 
\  Nousauons  auffia  vous  dire  que  pafTant 
chemin  nous  yifmes  faire  vne platfante  Re- 
ueuë  fans  toucher  argent.  Le  Capitaine  qui 
matrthoit    à  la  tcftc  de   la  troupe  tenoit 


dans  îa  main  quelques  vieilles  P.mcartes 
couuerces  de  toiles  dairaignees  ^  auoit  vne 
!HeF  db  papier  fur  la  teftcflms  voile  &  fans 
Timon  Se  fur  vn  efcriceaa  la  figure  dV- 
ne  lanterne  touterompue  auec  desparolles 
Barbares  qui  fignifioienî;,  le'yousfevay  riches. 
îi  marchoyeiit  à  la  deshandade  ayant  prefqiis 
tous  des  Tableaux  dans  leurs  mains.  Ilyen 
auoit  plufiears  auec  Chaperôs  verds  Se  aureil- 
les  de  liures  ^  des  marotçs^leur  deuife  Batro- 
goin,P/W  QU'  Mien.D'âiitYCS  auoyét  des  coinsSC 
des  marteaux  ficcefte  deuife,ro?^r  c^e  boaloy.Vlu 
fîeuTS  autres  eftoy et  la  portâts  y n  papier  rouge 
6c  cefte  deuife  en  châp  veri  il  fera  briiJIé^Toa-^ 
tes  ces  gens  de  différente  humeur  &:coîidition 
eftoyent  là  pefle-meile  confufémenc  comme 
deseftourdis  queielaiiTeà  vous  reprefenter 
pour  caufede  briefueté  ^  de  pour  venir  aux  ar- 
ticles qucnous  defirons  vous  propofer  pour 
lebiei^delEftat, 

ARTICLE  S. 

Mousiuplions  à  genoux  îè  Roy  Très- Clite- 
ftien;,le  plus  grand  de  l' Yniiters^auec  toute  re- 
uerancc  Se  humilité  d'accorder  les  Articles 
fuiuaiis  (fauf  meilleur  aduis,) 
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PREMIEREMENT, 
1.  Que  fa  Mdiefrê  iurera  folennellement  de  taf 
cher  (  anec  l'aide  de  Dieu  )  d'ojler  les  fcifmes  de  la 
chrejlienté ^  ^  particulièrement  de  fon  Royaume 
four  la  Religion  yejlant  yenu  en  aagecompetant:^ 
quefadi6ieMaiejlsfcra  durant  cejle  ajpmbleedes 
Eflats  y  ne  déclaration  de  cefi  article,^  autres  <aup 
Jeront  appromi'e:^yenreo^ijire:^4  la  Cour  de  Parlç^ 
ment  ^  puhliet^fa.r  tout  le  Royaume, 

z.  Que  les  hlaffhemes  jeront  punis  ' 

^.  Les  Simonies  ojlées, 

4.  La  Paulette  ^  toute  yenalitfd'ojices  dew- 
dicature  ^  de  finances  dans  le  B^oyamne  ^  detoutes.\ 
forte  de  charges  dans  la  maijon  duB^oy^^c, 

5,  .Q^e  la  pragmatique  SanSiionfra  refiahlie, 

6,  Que  l  alliance  du  Grand  Seigneur  fera  rompuë^.^ 
^.nj.  aura  plus  d'^mbafjadeur  kja  porte. 


nement  :  Neantrnoms  que  la  porte  fer^tonfioursouYi 
inerte  a  la  yertupour  les  charges  de  quelque  conditiQ 
quonfoit, 

8 .  Que  le  commerce  fera  eflahly  ^  ^  les  Galères 
remifes  comme  du  temps  du  R,  F.  I.  c^  H.%.poury 
enuoyerft  le  casyefchet  tant  de f d£ii eux  qm four."., 
millenî  en  France,  / 

9 .  Que  nul  ne p OMrra  ejlre  ^h h (ny  Curé  qui  ne  ^ 
foithon  Théologien  :,  ^fiplufieure  sen  trouuent 
aux  abois  ^  (i  lEfpagnoUe  s'en  curent  a  Içs  dens  ^ 


teun  a  leur  dam. 

iO.  Que  la  recherche foit  f ai 61  e  des  concufsiùns 
Idrgins  des  ^ensde  luftice  j  a;^  fans  faire  tort  a  fer" 
fonne  on  en  retirera  des  fommes  excefsme  pour  le 
Tnrefor  du>  Roy, 

II.  Que  les  Commi fions  émanées  du  Confeil  dit, 
Jloy  n'ayant  befoindeflre  confirmées  par  les  Cours 
de  Parlement  ffi  ce  nef  celle  de  Fans  four  certains 
cas.  Si  iufies  elles  dciuent  efire  receues  :  Sinon  on  les 
fait  toufiours  fà[fer  aux  autres  Pari,  par  faneur  ou,  . 
far  argent,  argent  fait  tout.  Cela  efl  trop  cogneu. 

11.  Que  leoyaud  Confeilfoiî  ofé'non  feulement 
comme  tnutdleimais  comme  "^me  efchole  de  chicane^ 
ou  ilsfe  haftet  tant  k  lafn  du  Semefre(pour  ne  laif- 
fer  rien  à  leurs  fucejjeurs  daufsi  bcnapetitcju'eux) 
qu'ils  ont  iu(yé quelquefois  des  procès  k  trots  dés, 
13.  Que  les  baillif  ^  Senefchaux  exerceront  leurs _ . 
charges  comme  anciennement  auec  le  mefmepouuoir 
^  authorité  fans  Lieutenans  eflans  prefens  ^  ne 
pourront  en  auoir  que  de  robe  courte;,  en  leur  ahfen- 
cty  non  autrement;,  i^  que  les  Lieutenans  qui  font  a 
prefentJerontfupnme-:^parmort. 

14.  Qifk  taduenir  Un  y  akflus  de  Connefable 
ny  de  Colonel  de  l  Infanterie,  Ces  charges  font  inU" 
tiles  ^  leur  authorité  danger  eu fe  principalement  a 
la  minorité  des  Roy  s:  fy*  quontnface^ne  Loy  Sa" 
lique  bienfalee  qui  ne  fe  corrompe  lamais, 

15.  Que  nulfujet  du  Roy  quel quilfoit ne  pourra 
faire  battre  monoye  ^  qu'd  ns  s' m  mctra  que  de  la 


î6 

mdvque  du  Roy. 

i6.  Q^on  trauadlerâ  touY les  ynonoyes  piYÎepn 
ïds  lamciis  en  afoihliyle  pié  ^  Ufd^ued'îcelles  de-- 
jinduéptr  pane  de  layie, 

17.  QueîGiis  lîiifs  feront  hanis  du  Royaume  ou^ 
quonne  chdnî€Yà^lm  Mejje, 

î8.  Qj-i'À  tddumr/  onnc  fe fer tdrdf  oint  d'ejlran^ 
^ersj>Q  VA'  la  guerre  vien  leur  payera  -  on  penfion  pour 
ititretenir  l  aliance,  Vn  Suijje  defpendfhis  que  fix 
François,  La  première  chofe  otùi  lurej  c'efv  de  naU 
1er  pomt  aux  affaux  ç^  la  'Veilte  ou-  f^^r  le  point 
ei  Ifne  bataille  ^  de  tourner  fes  armes  contre  nous  s  il 
ne  tou>che  argent.  Honte  ^  reproche  à  la  France 
qui  (L  tant  d'homme  de  ne  f^auoir  fe  pajfer  defesl/oi- 
fms, 

19  •  Q^^  dcjfencè  foient  faites  à  peine  de  la  ^ie  4 
t-at  dejameans  daller  en  pèlerinage  hors  du  Royau^ 
me  qm  emportent  en  Efpagne,  ((^-^  Italie  :,plus  i^n 
million  dor  tous  les  ans.  Requefve prefentee  par  S. 
Denys ,  1^  fes  compao^nons  martyrs  :,  S.  Michel^ 
Sainêîs^  Geneuiefue  ^  autres  qm  "Valent pour  le 
moins  autant  que  les  Sainâis  eftrangers,  lufticeleur 
foitfai  te  fans  attendre  le  mandat  de  Rome  ^  pour 
caufe. 

20.  Que  dejfences  fuient  faites  a  tous  Prédica- 
teurs defmoumir  lepeit^ple  afeditio  à  peine  dy  laifr 
fer  le  moîdedpi  bonnet. 

Zî.  Que  les  Officiers  d(^ns  la  Maifon  du  Roy 
foymt  Gentilshommes  cominç  ancimnçïnmt  j,  mef^ 

mes 


'Mqs  iu,  Temps  de  S,  Lauys  Juwant  le  mefme  ordre. 

2Z.  Que  les  Compagnies  des  Gendarmes  ^  che- 
naux levers  feront  fourmes  de  gentilshommes  on  au-  \, 
très  de  famille  honorable  ayans  de  lal'ertu. 

Z3 .  Que  tous  Gomièymeurs  ^  Maiftres  de  Camp^ 
Capitaines  (^  Cômmiffaire  des  guerres  feront  caf" 
fe^.  qui  en  façon  quelconque  mettront  les  cens  de 
guerre  en  la  bourfe  au  le  permettront^ 

24  Que  la  chicane  fera  exterminée  :  Mais  d" 
tendant  fon  entière  deftru£iion  aufalut  de  tant  d'a^ 
mes  endiablé-  qui  en  ~y mention  rongnera  les  robbes 
^foutanes  des  chicaneurs  parce  qu'il  n'y  a  que  trop 
d'eftojfe  fur  ces  fots  ânes  principalement  quand  il 
fatt  crotv. 

z  5  Que  les  D  uels  feront  arrache:^  k  iamais  ^ 
pour  cefî  erfeôi  le  Roy  lurera  de  nouueau  à  fhn  bon 
î&ur  oMiquement  ^  follennellement  que  le  premier 
qui  luy  demandera  Grâce  fera  lapidé, 

16,  Que  tant  de  gens  de  neans  fai6is  gentis- 
honimes  de  lachambre  pour  cent  francs  ^  ou  par  le 
Jioy  dejfunt  durant  la  fureur  des  troubles:  autres 
Gentils-hommes  feruans  ou  Efcuyer  pour  trente 
francs  en  Guyenne  ^  ailleurs  feront  cafje^  comm.e 
'y  erre  de  fougère  ou  autremetfauf  leurs  recours  À  qui 
bon  leur  femb  1er  a  Sans  defpens, 

-  27.  Que  ceux  qui  ne  font  de  bonne  ^  ancienne 
maifonnepourront  faire  appeler  leurs  femmes  Da^ 
mes  fur  paine  de  punition  corporelle:  Mais  pour  pau- 
me qu  lis  foyent  permis 4  ceux  qui  feront  delaft^fdt" 
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it  qualité,^  éUx  confeil  donné  de  ne  faire  pas  '^eri'S 
tre  de  bureau^  ^  robe  de  Velours,  ^in-Çi  tant  de  fe^ 
tites  Ddmes  du  Triqtraq  des  guerres  Cimies  feront 
dffdameesyyoïrc  defcbaperonnees  siifemble  bon  aux 
Ejrats, 

28.  Que  ces  filtres  dehdut  c5^  p  mjfantfeiznetiry 
de  Mejiîre  ^  de  Cheuaber  ne  pourrot  ejlre  nfts  aux 
contrafts  que  par  Comtes  ^Bdrons^  en  jin  haut  lujïi- 
aers  de  la  '^neile  impre^ton  ^  non  de  celle  dès  C^^iT- 
pîo^nons  i^ne  nuit  à  peine  déconjijcation  de  letip'S 
jiep  O'u  de  grofjes  amandes  dmer es, 

Z5> .     Que  les  financiers ^ gens  d'Eglife  ^  de 

Chrvane  contribueront  tous  pour  acheuer  le  dcjjeirt 

du  bajliment  du  Louure,  afin  d'empefcher  que  les  e- 

fiyangers  nefacent  la  moue  en  lioyant  "^me  fi  laide 

entrée, 

30.  Qitcles  V rinces  ^  riches  Seigneurs  nau'^ 
Yons  nulles  penfionsjhormis  les  Offciers  de  la  Cou^ 
r&nne  &  GoHuerneurs  des  Promnces  pour  tenir  ta-* 
ble  feulement  non  pour  entretenir  des  Penfwnnaires 
^  fe  faire  des  Créatures  au  de fpens  du  Roy.^ux 
leurs  tant- qù  il  leur  plaira,  qu'ils  p  défendent  du 
prix: 

31.  Ç^ifedans  les  compagnies  des  Gendarmes  y 
Cheiidux  le'^ers  compagnies  entretenues  aux  I^egi- 
mens  ^frontières  ne  pourra  entrer  perfonnequa"* 
uec  cognoijjance  expreffe  ^  permifiion  du  Roy  far 
ptine  que  les  chefs  front  dej/nis  de  leurs  charges, 

32.  Que  nul  i/aiet  nepo  mra  qui  t  ter  fan  maiftre 


fjns  bill et. t peine  des  Galeyes, 

3 3 •  QS:  '^"^  charges  des  Gouuerneurs  des  P ro -^ 
uincesjdçs  yîlles  ^  Grands  îAaiJlres  Chambellans, 
Capitaines  des  Gardes  ^  autres  de  la  Maijon  du 
Jloy  ^  ailleurs  ne  feront  point  héréditaires. 

34.  Q^É"  le  Roy  protefiera  folennellement  de 
maintenir  tous  fes  fuie6is  en  bonne  paix  tant  d'^- 
ne  cjue  i autre  Religion, 

55.  Q£f  les  F  ères  le  fuit  es  ne  hanteront  point 
la  Cour  fanant  leurinflitutionfondamentaUe^  ^ 
71e  fe  mejlerot  de  ÏEJlat  qui  la  façon  des  bons  Pères 
Capufins  ,fiir  peine  de  banniffemen't  perpétuel^  <^ 
nyront  plus  en  Çaroffe,  "  ^^  :  ^  "     '•  "  "*  •  '  ^  ''• 

3^.  Que  Monfeigneur  le  Prince  ^  les  Princes 
C37*  Seigneurs  fes  conuenans  quitteront  leurs  penfios 
au  ByOypour  quatre  ans  ^  ce  fera  pour  recomp  enfer 
ceux  qui  ont  bie  feruy  leurs  Maiejle;,  en  ces  occafiôs 
fafp€S,Plus  donneront 'If  tiers  de  leur  reuenupour 
autres  quatre  ans  dont  fera  fait  '\'rp fonds  pour  esire 
diilribué  (par  des  gens  de  bierp)dan>s  les proumces 
ruinées  y  comme  de  rai fon^ 

37.  Q^É'/w  tailles  feront  portées  par  les  Con^ 
fuis  ^  BJleus aux defpens  des  communauté-^  dans 
Lsfpargne^qu^ elles  feront  impofees  ^  teuees  equi^ 
tablement  a  pane  de  la  'V/f. 

3 8 .  ^ue cefle  confufe  cantité d'Officiers  des  fr^ 
nances  ^  autres  fera  ofee  par  fuprejïion  ou  autre-? 
ment  co?nme  il  fera  requis, 

}9r    Qif£  cejiç  multitude  innombrable  de  Saui- 
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tereîles  ch'icdneufes qulbroutent  toufyerd^fèc^^ 
en  termes  tndefîms  ^  font  en  nombre  de  flus  de.  trois 
rmliïons  ^foit  aboli e^,  enfemble  ftx  Vingts  mtlle  Ser^ 
zens  qmJm^t  dans  le  Royaum€,Ç)ii  ejïans  conuam". 
eus  de  concufions  .^  malaerfatîons  ils  feront  f^î- 
aoyei  incommant  ^  fans  delay  aux  Galeres^^. 
que  le  gênerai  n  efpargner4 point  leur  peau, 

40.  Q25  ^*^'  T'^^  ^^^  ^ rinces  n  en  trera  en  carof^ 
fe  ny  k  cheùal  dans  ieLouure. Permis  auxgouteuxy 
faatiques  ^  autres  malejicie::  de  fe  faire  porter  em 
chaire  s  ille  trouue  btin^.y  par  des  Smfjes  ou  autres 
n  importe^ 

41.  Q#f  celuy  qui  entreprendra  intufiemetj  quel 
quil foi t, contre  Ifn  Officier  domeftique  ^  commet, 
fal  de  la  maifon  du  Royfaifantfa  charge  fera  demis, 
de  la  ferme  fans  remi\Sio.n  0*  fans  exception, 
V ,  42.  Que to ut  Offcier' de  la  maifon du R oy  qui 
1/fera  d'infolence  fera  çaffé  &  puni  exempUiret 
ment, 

43,  Qit'S. nulpuiffe auoir ny d^ux grandes char-^ 
p-es^ny  deux  Gouuernemensi.importanceyOu  au  il  fe 
forge  deux  tefle  s  ^  quatremains, 

44.  Q^ /  n'y  aura  p Im  d' ^mbaffadeurs  ordi- 
naires 1/ers  les  Eftrangers  &*  n'y  ferqnt  enuoye:^ 
qu'aux  occalions^n'y  deux  (t  nçus,  ' 

45'  Q^f  mon  fleurie  Prefdent  leannin  demeu- 
rera en  fa  charge  tant  qu'il  luy  paira  a  peine  quç  t^ut 
ira  en  confufwn  ^  que  le  feu  S.^ntho'.ne  efçhaufc 
quiconque  luy  youdr^f me  quittât ^ 


lî  y  y 

4^'  Ql5  ^^^  Goiiuerneurs  des  Promnces  ^  des 
l^iUes  çhano-erom  de  trois  en  nois  ans  ajin  cjue  cha^ 
cm  fi  venue  capitule  ^  'ymucux  ^-^  Je  rejjènte  de 
la  Benejicence  du  Prince. 

47*  Q^f^^^-^  rna^ifons  nobles  achettees  pdr  des 
roturiers  puifjenp  ejire  rachetées  ^  retirées  par  les 
plus  proches  parens  en  defant  de  ce^  parle  jRojf  enrt-^ 
hourfant  comme  de  r ai j on. 
>  4.S.  ÇX^  T^nl-n^  pp^irra  tenir  Carojfe  hormis 
les  Euefques ,  s  xi  ri  a  yingt  n'Hue  liures  de  rente  on 
silneft  den'ande  mixifm  bien  quilen  aitmoins^ou 
ayant  charge  publtijue. 

' /49«  Qji^e  hsymres  eJlantàboBmarchétout 
le  rejfe  lejoitauj^tpu^s  que  les  marchans  ^  lesar^ 
tiftns  d^fent  tourfioursjes  yiures  fontCi  çherS:,pour^ 
fatreyaloirleurchalandife. 

50,  Q^e  nul  A  tcMxmr  ne  pourra  eJlre  cha'/Ke" 
lier  de  France  s  dneJlgemiUhomme  portant  ejpee 
comme  anciennement^  capable ,  ^  lettré ^ou  de  fort 
honorable  famille  0*  de  grande  ^  fmguliere  l/erti^ 
^  capacité, 

Jt.  Q/^  nul  grince  ne  pourra  eflre  aj^n  nf  mar^ 
cher  au  mngdrs  Princes  du  fang^  ouqudnyaura 
plus  de  loy  Salique, 

52.  Que  tant  de  Treforiers généraux  &*  Mai-- 
flres  des  requefles  feront fu'^rimeç^par  mort  fleurs 
femmes  defdame€S.,n y  aura  qu^n  Treforier gênerai 
en  chafque  Brom^ce  qm  fera  gentil-homme  comme 
aïKimnement  ^  '^  quatre  Mai  flres  des  Heqmfles 


pour  tout, 

Priué  Confeil  dont  on  fait  '^ne  antre  çohue  du  çha^ 
fielet, 

54.Q^(?  ces  dignltex  de  Confeiller  d'Ejlat  ne  Je 
donneront  plus  qu  aux  gentils-hommes  de  bonne  ^ 
ancienne  nutijon  capables  &*lfertueux;:Neantmoms 
que  les  autres gentils^hommes  ceux  du  ti  rs  Eftaty 
pourront  paruenir  quand  ils  excelleront  en  l^ertu  ^ 
capacité, 

JJ.  Que  le  Roy  lurera  deuant  Dieu  enfaifant 
(on  bon  tour  haut  0*  clair  enprefence  de  tous^de  rê-^^ 
percher  0*  punir  les  ^utheurs  du  parricide  exe^ 
craole  de  Henry  le  Grand.quels  quils  foyent^pour 
expier  ce  fang  efpandujï  barbarement^ajin  d'ofier  en 
partie  l'opprobre  de  la  France  ^  reparer  la  honte 
ijui  nous  ejl  faite  par  toutes  les  nations  de  la  terre  de 
i^rand  abomination, 

^6,  Que  la  loy  foit faiEle fiable  àtamaisiuree 
duec  grands  ferrnens  de  ne  faire  aucun  SdiSt  qui  ne 
foit  tujle  ^  comme  tel  exaÉiement  obfèruè*  L!ob- 
fèruation  desEdiêis  ne  dure  pas  trois  ioursilncroya-^ 
bieruyne  a  l  Bftat  et  fuief  de  moquerie  etdeme-^ 
fpris  athx  Eflrangers, 

Voila  mefîieurs  des  Eftats^que  nousauions 
refôlu  de  vous*  propofer  (couliours  fauf  ;neib 
leur  aduis  Se  le  droit  gardé  a  vn  chacun^^le  touç 
fans  deflein,  fans  animofué:  )  Pi<^çs  le  Yray^ 
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Certes  nous  vous  auons  bien  taillé  de  la  bc- 
feigne  &c  ne  fçauons  fi  vous  pourrez  auancer  à 
la  coudre  toute  eufTiez  vous  autant  d'aiguilles 
acérées  qu'il  y  en  a  ches  les  Peletiers  de  Paris, 
l'auois  oublié  vn  arcicleQ^f  nul^lmanac  nefoit 
dedtéau  Moy.ll  y  en  a  cjui  en  rirôt,  à  eux  permis. 
Et  nous  difons  qu'il  n  entendent  pas  bien  les 
Tropiques  ny  les  Tropiques.  Qu^  le  Cancer 
mange  &c  le  Capricorne  puiffe  coiffer  les  Tef- 
te$  rétrogrades  qui^n  entendent  point  lembu- 
uement  irregulier  des  affau-es.Nefl-ccpas  vn 
fcâdale  qu'on  dédie  des  fuperftitions  &c  des 
chofes  défendues  par  la  loy  de  Dieu ,  à  celuy 
qui  doit  faire  punir  les  Deuins  de  toutes  ces  et 
peces  deforciers  de  mauuais  regard  ?  Il  y  en  a 
bien  d'autres,  direz  vous ,  plus  hupez  ou  plus 
'Dupez  qui  triomphent.  Tant  pis  Nous  fômcs 
de  panures  ruftiques  qui  n'entendons  ny  Any 
Boy  oc  parlons  félon  vn  fens  naturel  6c  quel- 
que expérience  des  chofes  du  Mondp. 

Vous  nous  direz  donq^Meffieurs,  que  nous 
vous  auons,  mis  en  grâd  acceflbire  ôc'  que  c'eft 
TEftable  d'Augias(comme  difont  lcsClercs)&: 
que  vous  n'eftes  pas  de  HerculesGaulois.il  y  a 
bien  de  fordure.Vrayemct  ce  mon:  Mais  ce  ne 
fôm  es  pas  nous  qui  l!auons  fàifte.Il  y  a  parmy 
vous  tant  de  Docteurs,  d'hyftoriens,  de  Lcgi- 
ftes. Voyez  comment  les  perfes^les  Medes^  les 
Grecs  &:  lesRomains^mais  fur  tout  les  Frâçois 


fe  font  goutiernez  en  la  corruption  des  Eftats; 
Et  ie  croy que  Clns  aller  plus  loin  vous  trouue- 
rez  dans  les  ordonnances  de  nos  grands  Rois 
tout  ce  quilfauc  pour  rendre  vne  Monarchie 
auffi  parf-âidementheureufc  que  la  condition 
de  la  foiblefle  humaine  le  peut  porter.  le  1-ay 
ouy  dire  à  des  Clercs.   Examinez  tout.  Acor- 
dez  bien  vos  chalumeaux  &:vous  orrez  de 
bons  accords.     Pourquoy  tant  d'honneur^de 
prerogatiuesjde  priniieges^d'abondance  ^  ne 
vouloir  point  fueiUeter  les  Annales  ^  les  Pan- 
cartes &:  les  Chartres  pour  le  bien  pubHe?Piez 
plats,  direz  vous,  fiience,vous  nous  tabuliez 
les  cerueaux.     Nous  fcauons  tout  le  Grimoi- 
re^il  n'y  a  rien  plus  a  fureter  la  France  eft  plai- 
ne de  belles  loix.  C'eir  d'elle  que  nos  voifms 
les  ont  empruntees^mais  il  luy  eft  arriué  com- 
me aux  Cordonniers  qui  chauflent  bien  les 
autres  &  ne  fontiam.ais  bien  chaulfez.Par  S. 
lean  vous  nous  rendez  quinausjviellieurs  des 
desEllats^^il  n'y  a  pas  viie  lettre  perdaè^Ho/ho? 
voila  donc  la  refponce  câthegorique. 

Nous  vous  fuppHons  qu'il  nous  foit  permis 
d'efplucher  ce  Négoce  &:  pefer  fagement  d^où 
vient  vne  fi  lourde  faute  èc  (i  dommageable. 
On  efl  puny  pour  dire  le  vray/i  le  faut  il  dire. 
Ce  mal-heur  Vient  des  Roy  s  &:de  leurCon- 
ieil.  Quand  vn  homme  eft  yure  il  fe  préci- 
pite a  tout  péril.  Cenefontpasles  iambesje,^ 


brr.s  jefoye  ny  larate  qui  en  font  caufe.Ec  qui 
doneà  voftreaduis?  Ceftl^  t-cfle.     Les  yeux 
guident  &:les  piez  porcencGefont  offices  ré- 
ciproques. A  qui  tient-il  que  les  loix  nefoyenc 
bien  obleruees?  Aux  Magiftrats.    Le  premier 
luge  &:  Magidrat  du  Royaume^eft  le  Roy.  Il 
fàift-ies  loix^les  defaiîjles  corrige;,  lesmodifie^ 
tout  âuec  luftiçe.autremeni  il  n  eft  plusRoy  .11 
eft  donc!' Ame  des  Loix ,  non  feul,  mais ibiî 
Gonfeil  defpendanc  defa  Maiefté^Confeil  fui- 
ùêr  lequel  il  ie  gouuerne.Il  arriue  que  le  Prin- 
ce eft  de  'mauuais  naturel  ou  a  de  mauuais 
Gcnfeiliers^par  confequent  les   peuples  font 
opprimez  6c  tout  va  en  confufion.   La  fautera 
ce  côptejn'eft  pas  d  vn  féal ,  mais  de  pJufieurs. 
Quand  le  Pnnce  fouuerain  eft  mal  difpofé  de 
fon  entendement;,  c^i  en  bas  aage  il  faut  auoir 
recours  a  fon  Confeil.S'il  y  a  du  mal  c'eft  al  uy 
qu  il  s'en  faut  prendre,  &:àquidonC:,auMar- 
guiilicr  S.Merry?En  ce  bas  aage  de  noftre  très 
grand  LouysXIIL  nous  auonsfon  Confeil. 
Suiuant  les  plus  belles  conftitutions  de  TEftac 
la  Pvoy  ne  fa  mère  en  eft  le  chef.  Monfeigneur 
le  Prince  &:  les  autres  Princes^Officiers  de  la 
Couronne;,principalement  monfieur  leChan- 
celier  U,  pîufieurs  grâds  y  notables  perfonna- 
ges  de  rÉftacfont  tout  le  coras  c'cft  donc  à  ce 
Confeil  quilfe  fautprendre'en  ce  temps, li  les 
tonnes  loix  ne  font  pas  obferuees  ;  car  il  ne 
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tient  pas  à  nous  que  nos  vaches  lie  nous  fôyli 
rcncluès>6£ie  m'en  rapporte  aux  preneurs. 

On  rions  dira  que  dans  ce  corps  du  Confeii 
qui  ddic  eftre  le  Baze  de  l'Eftac^  il  y  a  bien  àcs 
parcie  vlcerees  d'ambition^  d'auarice^  d'enuie, 
8c  de  toute  fortes  de  malicc.Nous  le  cognoif-^ 
fons  tous, ê^  les  eftrâgers  s'en  moquent^Quoy; 
pour  cela ,  Meffieurs  des  Eftatsi  N  eftes  vous 
pas  affcmblezpour  ceft  efFeû  :  Eftes  vous  ve- 
nus icy  pour  apprendre  a  danfér  ou  a  ioiier  du 
£ageolet?N'eftes-vous:  pas  choilis  exprès  pouf 
parier  librement  Bc  iuftement  pour  le  bien  cô* 
mun?Vou3defpendez  tous  les  iaurs  fix  mille 
efcuS:,&:  vous  ne  direz  pas  francemen  t  vos  ad- 
uis?Serei£  vous  des  vaches  ou  des  bufles  insc- 
iibies  à  nos  maux  infwportables  ?  Le  Roy  felô 
la  congnoiffance  que  Di^luy  a  donnée  en 
ce  bas  aage  qui  furpaffe  l'ordre  commun  de 
la  Nature(auirrefl:-il  bien  qu'homme  par  def- 
fus  les  hommes)defire  que  fon  Royaume  foit 
réglé  (ainûement  Se  iuftemêt  la  Reynefa  mè- 
re qui  aime  plus  TEftat  qu'elle  lîiefme  >  Se  no-^ 
ftre  félicité  que  la  iienne  propre,  bonne  s'il  y 
en  eut  iamais  entre  les  Reynes  n'a  point  àc 
plus- haute  ambition.Elle  veut  rendre  compte 
aux  Eilats  de  fa  Régence^  a  quoy  elle  n  eft  o- 
biigee  ny  parl^loix  diuines  ny  par  les  hu- 
maines.Se  vit  il  iamais  rien  de  pareil  ?  A  qui 
tiendra-il  donc  qu'vn  bon  ordre  eftably   en 


eefte  Monarchie  ne  foit  obferue? 
Nous  fçauôs  bien  que  le  Roy  ne  tient  que  ds 
Dieu  &:  de  fon  efpeejque  fa  puriffance  eft  abfo- 
lucô^  fouueraine.Ainli  nous  parlôs  auec  toute 
humilité  8^-reuerence  tenant  les  Eftats  :  mais 
c'eft  en  cela  quç  nos  Roys  ont  furpaffé  tous 
les  autres,  ^arrpar  vne  affemblee  légitime  ils 
fefonx-r^ouûpurs  communiquez  à  leurs  peu- 
pies  comme  pères  :,  nô  comme  feigneurs  feu- 
lement, pour  puyr  leurs  plainÉbesic'eft  la  plus 
excellente  harmonie  des  Eftats  Reforme  dç 
gouuernement  quifoyent  au  monde  8^1.a  plus 
admirable  ou  l'empire  ôc  la  clemençe^a  force 
&  la  bonté  font  ioindes  de  façon  que  lors  que 
le  Prince  fouuejrain  n  aime  plus  fes  fuieds  co- 
rne (q,s  enfans  il  defifte  d'eftreRoy .Voila  donc 
les  fuiets  qui  reprefentent  les  maux  à  fa  Maie- 
ftéjtout  cela  ne  git  qu'en  aduis ,  remonftracesj 
fuplications.  Apres  le  Roy  fait  ce  que  bon  luy 
femble par  laduis  de fonConfeil:Ce n'eft dac 
pas  vne  bride  à  la  puilFance  fpuueraineyileft 
vrayMelîieurs  d^s  Êftats;Mais  ie  voirs  diray  Iç 
fecret  lors  qu'on  reprefente  viuemcnt  à  nos 
Roys  les  Neceflltez  de  rEftat(<:6me  vraymenç 
Roys  &:  nonTyrans)ils  ont  côpa/Tion  delflirt 
fuieds  &:  metent  or4reaux  affaires.  Et  fi  vous 
employez  le  temps  à  fonger  a  voftre  particu- 
iierj&:vou$  piquer  les  vns  contre  les  autres, 
quel  moyen  d'en  decouurirles  maux  &:  d'eu 
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rechercher  les  remèdes;  Ainfi  tout  demeurera 
en  confufion  3c  l'Eftat  tombera  en  ruyne. 

Nous  fommes  pauures  idiots  &  ne  remar- 
quons (  félon  noilre  foiblefle  )  que  les  chofes 
groflîeres.Nous  vifmes  faire  yne  cure  en  paf- 
fant^  dVn  miferable  qui  languiiTpit  pour  ne 
vouloirpermettre  qu'on  luy  coupât  certaine 
partie  de  fon  corps.  Les  maifcres  expers  luy 
difoyentque  la  Gangrené  s'y^îloit  mettre  6c 
qu  ileftoit  perdu.En  tin  il  foufrit  quon  la  luy 
coupât  après  auoir  eu  beaucoup  de  mal  &c  fau- 
uatoutlerefte.  Qi^on  olîe  donc  ces  parties 
vlcerees  qui  ne  font  qu'inFeâer  ce  grâd  corps 
û  on  le  veut  remettre  en  fa  première  yigueui: 
3c  fan  té.  La  différence  de  ces  deux  corps  fera 
notable:  Car  a  ce  patinent  le  corps  luy  dem.eu- 
rera  mutilé  ^  8c  ceil)iy-cy  au  contraire  en  fera 
plus  entier.  A  l'autre  on  pftoit  yne  partie  ne- 
cefTaire  née  &  nourrie  auec  luy  naturellemét: 
A  ceifuy-cy  on  arrache  des  excremens  engé- 
drez  par  les  excez  8c  débauches  des  defordres 
Se  des  guerres  ciuilies  j  Corruptions  de  la  mi- 
lice des  homrnes^puanteurs  des  derniers  liecle 
du  Monde. 

Vous  eftes  cofiime  Ephores  pour  corriger 
nos  maux  qui  ne  font  pas  irrémédiables  (i 
vous  auez  iugement  Se  courage  de  bien  faire: 
Mais  vous  n  y  allez  que  dVne  feiTe ,  perdez  la 
têps  en  ancre^ôc  en  papier ,  en  DifcQurs  inutil* 
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les  en  vanité  de  preCeancejCGpîiniens  8^  autres 
bagatelles  qui  n  agréent  pas  à  ceux  qui  vous 
deflayent.  Quand  on  parle  a  aucuns  de  vos 
defpenceSjils  difenc  foufriantS^  donnant  du 
naiz  a  qui  en  a  afiez-  que  Targenc  demeure  dâs 
ie  Royaume,  ô  la  cnite  conlolation  /  mais  la 
grande  defol^on/  Ceiuy  des  côncutions,  àzs 
fauffetez^des  larcins  des  finances  &:  de  la  chi- 
cane y  demeure  bien^Sd  pour  cela  vos  conclu- 
lions  font  elles  luftes  ?  Le  mauuais  aro-ument 
4e  Sophutes  pour  les  bourres  desCommunau- 
îez.  On  nous  dit  encore  pour  nousreîouyr^ 
qu'au  lieu  d'exterminer  a  lamais  cefte  maudire 
Paukte  qui  rend  ie  larecin  héréditaire  on  la 
veut  continuer  Se  qu'on  vend  toutes  les  char- 
ges U-  offices  a  la  maiibn  de  Monfieur.  Il  y  en 
^  bien  la  pour  nous  faire  deuenir  fols  par  S 
mol  &:par  B  quare  5c  nouslefommes  affez  par 
H^ture.  C'ett  a  vous  MeflTieurs  ikZ^  Eilacs-  ou 
les  Eit4ts  (comme  il  vous  plaira)  car  ie  fuis  vn 
pauure  ruftique  qui  n'entët  ia  la  Gramatique^ 
ç'eftavous  Meilleurs  démettre  ordre  puis 
qu  ils  plaift  a  leurs  Maiefte^. 

Nous  craignons  que  nos  Cayers  comme 
noftre  argent  s'en'  iront  en  fumée  de- cuiiine^ 
ou  autrement.Les  trois  Eftats  en  ce  F^oyaume 
font  comme  le  cerueaujle  cœur  6^le  foye,tou5 
trois  vnis  eftroitement.Liaifon  incomparable 
inanaee  admirable  delà  Nature  qui  bute  a 
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leur  eonferuation.Les  nerf,les  arteresjes  vei- 
nes ont  certaine  tiffure  Se  cori'efpondaaGC  Se 
contribuent  tous  en  gênerai  5c  en  particulier 
au  bien  commun.  De  leur  Diuifion  s'enfuit 
îieceiTairement  Liruynedetout  le  corps.UA- 
nalogie  qui  eft  entre  ces  trois  principales  par- 
ties  du  corps  humain  Se  les  «ibis  Eftats  di; 
Royaume  ell:  afTez  cognuè.  Le  Clergé  guide 
comme  le  Nort  de  la  Pieté.  La  NoblefTefou- 
flient  par  fon  courage.  I^e  Tiers  Eftat  comme 
le  foye,(ainfi  qu'il  a  efté  dit  au  commëcemêt) 
diftribue  le  iang  par  les  vaines  à  ces  deux  ex- 
eellctes  parties  Se  les  nourrit.  Il  eft  de  ces  troi^ 
comme  d'vn  nombrervous  n'y  {çauriez  adiou- 
fter  ou  diminuer  fans  deftruire  fa  Nature. 
Nous  fommes  des  panure^  ruftiques  qui  n'eur 
tendons  rien  a  ergoter:  Mais  nous  tirons  bien 
de  là  vn  Argument  que  s'il  n'y  a  vne  bonne 
harmonie  entre  ces  parties  il  ne  faut  attendre 
que  la  ruyne  de  tout  le  corps.  Or  chacun  de 
ces  trois  a  fon  office  particulier  par  lequel  ils 
font  diftînguez.  Voyez  les  cinq  doigts  delà 
main  ils  fontfeparez  Se  chafqu Vn  a  ynmou- 
uement  incomrnunicabls  aux  autres ,  Se  tour 
tes -fois  ils  fontioints  enfemblepour  tout  le 
refre.  Souuenez  -  vous  de  la  faBle  qu  allégua 
ce  grand  Sénateur  Agripa  dur^mtla  diiiiiiori 
dejaNobleffe  Se  du  peuple. 

Nous  fommes  auertis  qu'il  y  a  yne  niiauu^i- 
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fe  correfpondâce  entre  la  Noblefle  8^  le  Tiers 
Eftat.  Ces  iours  paflez  on  a  dit  certaines  paro- 
les ou  il  ny  auoit  pas  beaucoup  de  faueur  pour 
aucuns:Toutesfois  dites  fimplement  interpré- 
tées cruement  ôcfîniftremêt.Mauuais  difcours 
làdeffus^  menaces  auecmefpris  qui  cefmoi- 
gnent  que  tout  l'argent  vif  n'eft  pas  dans  les 
minières.  Paraonnez  s'il  vous  plaift  à  cefle  li:- 
berté,il  nous  fera  permis  de  parler  pour  noftre 
argent  fixe.  En  termes  généraux  il  ne  fe  peut 
mieux  dire.  Que  cejl  yne  horpte  qu'il  faille  que  le 
Moy  acheté  Ici  fidélité  de  fes  fmets  À  pnx  d'argent, 
C'eftlaTIiefe  generaliequieft  très  véritable^ 
La  Raifon  j  Parce  que  nous  deuôs  tout  au  Roy 
par  les  loys  diuines  ôc  humaines.  De  plus ,  la 
vertu  neft  point  mercenaire^  elle  eft  fon  loyer 
elle  mefme  en  fes  belles  &  glorieufes  actions. 
Demeurât  donc  dans  ces  termes  perfonne  de 
fain  iugement  ne  s'en  doit  offenfer.  S'en  fcan- 
dalifer  eft  outrager  la  vertu.  Une  s  enfuit  pas 
neâtmoins  que  le  Roy  ne  puiffe  &:  ne  la  doiuc 
rccognoiilre.  Cela  s'eft  pratique  de  tout  teps) 
Se  fans  fortir  de  chez  nous)  d  où  viennent  tant 
d'OdreSj  depriuileges,  deperrogatiues,  de 
grands  &c  aduâtageux  tikres  de  noftre  Noblef 
fe  que  de  la  fMjflc  des  Roys  qui  ont  voulu  ha-* 
norer  les  vertireux  .^Tout  cela  eft  bien  de  plus: 
haut  relief  que  de  dôner  penfions.  II  y  a  donc 
en  cefte  Thefe  generalie  (  comme  parient  les 


Glércs)vne explicatiô  effentielle.  QuecefilHe 
honte  QUîijaiUe  qUe  le  Roy  donn^  des penjlons  à  des 
^en-s  de  néant ^  QUinmtià}%dïsferuy,  inutile^ ^  1/ia^ 
eux  ^factieux  ^  et plîijidfl  diodes  de  JuppUceque  de 
à-ydtïftcatiGn.  Voyons  k  reuers  de  là  Mcdaiile, 
Ou  fcauroienc  eitre  raieux  eir.ployeès  les  Pen- 
iîon>)  que' pour  ceux  qui  n  ont^pomc  de  plus 
ljaucdeiir(-îpres  la  glou'e  de  Dieu  )  que  de  kr- 
lîir  le  Fvoys  quede  rriectre  leurs  biens  &:  leurs 
vits  pour  fa  Maiefré  &:  par  coniequenc  pour 
TEitar  ?  Et  ils'en  crouuçia  parmy  noftre  No- 
biefic  vn  bon  nombre  de  Geitemarque  N'eft- 
ce  pas  auiTi  la  plus  volontaire  &:  lapiosgenc- 
reiife  du  mondeiPleuit  à  Dieu  qu'elle  fuit  plus 
iagc.    C  eft  vne  Niche  où  les  compatriotes  £c 
lésEilrâgers  ont  placé  vne  ftatuè  de  la  Teme- 
ricé  j  pour  a  acculer  la  fauife  imagmadon  qui 
la  tranfporte  ôc  la  rend  miierable par  les  que- 
relles. 

Pour  retournera  nofrreTliefe  voilà  donc 
le  vray  fens  de  ces  paroUes  :  Car  autrement  ce 
leroit  parlé  auec  trop  d'unportance.  Difons^ 
que  cela  toucke  plus  au  Tiers  Efrat  qu  a  la  no- 
bleffe^  parce  qu'il  a  plus  dépeniîons  quelle.  Il 
y  a  .tant  de  Nobles  qui  ne  font  pas  a  la  Rofe 
(nouuellement  imprimez  que  â||it  pitié.  Ain* 
ïi  ne  faut  pas  fe  pointer  la  deffus ,  &:  forger  des 
in terpre ratios  chimériques.  Le  cœur  eft  le  pre- 
mizï:  viuanc  6c  le  dernier  mourant.  Q  ne  fàiroit 
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la  foyefans  Iûy^Mais  difons  auflî  que  {ans  les 

efprics  naturels  ies  vitaux  ne  pourroienc  fubfr 
-fter.  Il  cil:  indubitable  quela  Nobieflç.cft^ic 
cœur  de  cefc  Eilat ,  auiTi  a  elle  tant  de  grands 
f  riuileges  fur  le  commun  :  Mais  voicy  ynefu* 
barbade  à  Tinfolencexe  n  eft  pas  pour  elle  feu- 
le j  ceft  pour  le  bien  pubiic. 

Il  y  a  vn  autre  point  dont  ons'eft  piqué  .çôfirÇ 
leTiers  Eftati^e*  /4  NoUejjifeWede  capablfr^'e^^ 
ercer  les  charges  delà  lujlice,  Exéples  aliegueZ'  îà 
deffus  de  Charlemagne ,  6<:.autres  Empex^eurs 
^  Roys  de  France.  En  gênerai  cela  fe  peut  di- 
re pour  fauenir.  Interprétons  fans  paffi6;il,îie 
s'enfuit  pas  qu'il  n'y  ait  quantité  de  gentilsiiA- 
meau  Royaume  capables  de  ces  charg<^s  çn 
toutes  les  façons  q/on  les  fcauroit  prendre. 
Nos  Scncfchaux  anciennement  iugeoient  8ç 
n'auoyent  point  de  Lieutenant  (  fi  ce  n'eit  cri 
leur  abfence)&:  la  luflice  eftoit  entre  les  rnajni 
de  la  NobkfTe.  Loy  expreffe  qu'on  voit  enco^ 
fe  au  Trcfor»  Q^e  nul  de  robe  longue  ne  fuifje  tx;- 
ercer  la  lujîice'et  ejhe  iuo^e,  Le  Latin  de  ce  téps  là 
f  dit  Frère  Guillaume)  n  eftoit  pas  fifriad  que 
éeluy  du  noftre,  mais  ceux  qui  le  parloient  ^'- 
ftoient  plus  gens  de  bien.  Ils  n'auoientpas  la 
Rhetoniquc  fi  mignardc  &:  fi  atifée ,  ouy  biAi 
la  confcience  meilleure.  le  dis  pour  necefiTaire 
4e  cela  5  quecefte  grande  &:  fi  vtilleaâion  ne 
confifte  pas  tant  à  fcauoir  beaucoup  de  Latin 
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que  d'ànoir  celle  preci  ufe  pièce  ck  la  bonne 
Con'fciencc/i  rare-en  ceXemps  ,  auec  vn  bon 
fént&ii^auoir.les  principales  loix&:les  Coii^ 
ftuines  du  Pays.  D'ailleurs  ,  Si  on  regarde  par« 
tny  G6u^  qui  adminidrent  la  luftice  onyen 
froUuerà  des  trois  pars  les  deux  qui  ne  fçauent 
pour  tout  que  îa  l^oy.  oui:  foteji  capere  capidt^ 
Ajnfidonc  Meilleurs  des  Ella  es  en  ces  deux 
prôpaSdons  (félon  noflre  pauure  iugement)il 
îiy  a'rien  dequoy  la  Nobleffe  fe  doiue  oiïcn- 
C€^,dc  cerces  c'eft  trop  débile  de  parler  d'efpcr 
r cin"S'^de  laquais  ô^c.Le  mefpris  cSïv  n  foibîe  in- 
ftïikn^nt  pour. vne, abonne  intelligence  fan^ 
laqùeiie  il  n'y  fcauroit  auoir  yne  eftroite  vniâ 
qui  doit  eftre  la  première  roue  de  celle  gran- 
de Machine.  Gen'eft  pas  le  moyen  de  reme- , 
dier  au:x  maux  de  l'Eftat  que  de  fe  diuifen 
X^i and  quel quVn  amal  à  vn  Jbras  auquel  il  a 
tkWntîctuc vn apareii il  rauDrjeJ'arrache il ny 
a  pai^tii^yen  de:■guerir^,  mais  a  vôiixc  aduis  ii 
kiymefmene  s  en  xefentira  pas  auêc  tout  le 
corps? Voulez-voirs  ^ue  ie  vous  parle  à  la  fri- 
che marguerue.>    MeiTieurs  de  la  NoblelTe 
v-oûs  eft^s  dignes  de  reproche  Se  on  vous  a 
donné  là-vnesbtilade  à  propos..     Il  eil  vray 
qu'il  y  a  piufieiirs  Seigneurs  &:iÇenEi.ls-hom-? 
nies  do^^ies, voiras, tres-do6reSjde-boh  fens,ca-î 
iiabîes'^  coures  grandes  adminiftratiôs  ,mais 
c  eit  fe^etit  nombre ,  6c  il  y  en  a  tant  d'autres 
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çflpignez  de  ce  port.  Quand  on  oit  ordiBa'^ 

remenc  vomir  des  paroiies  fales  8c  puantes, 
blafphemerleNem  de  Dieu  decefrablemcnt, 
qa'on  voit  paffer  les  nuicls  à  brelanderôdles 
iours  à  faire  retentir  vnTran ,  Tran,  ie  préci- 
piter au  péril  &:fe  couper  la  gorge  pour,vne 
vieille  lanterne  ;,  fomme  cm  brafier  m  il. au  très 
adions  ou  indignes  ou  inutiles  auectraniporç 
quel  nom  voulez  vous  qu on  donne  a  teiks 
gens  il  mefernble  que  celuy  déluges  Se  de 
Magiftrats  qui  cii  ii  graue  Se  façré  ne  fçrolt 
pas  bienàfoniour  dececofrcIà..A  ce  compte 
le  mefpris  nait  de  vos  deportemé^;»  En  pafïant 
ceftvne  petite  Remontrance  tacitement^  8c 
aduertiffemét  au  Ledeur  de  faire  mieux  à  lad- 
uenir.  Cependant  le  Tiers  Eftatacordjelibre-r 
met  que  Içs  offices  de  ludicature  ne  foiêt  plu$ 
vénaux,  -Defire  que  la  Nobleffe  fuiuant  (on 
.antiennepofleflion  exerce  la.Iuincc  8c  de  boa 
cœur  iuy  donnera  1  aduamaige.  Mais  elle  doit: 
auffi  trouucr  bon  que  la  carrière  de  rhonneiïr 
8c  des  charges  en  la  îufticeioit  libre  &  ouuer- 
te  à  la  Vertuy  à  rExpenence ,  à  la  Capacité  j  ô 
glorieux  combat  li  vous  autres  faifiez  à  qui 
mieux  mieux,  ô  la  belle  Emulation  /  Louable 
-Çpntrafte  ou  chafqu  vn  tafche  de  s.  aduanta- 
^er  fur  autruy .  Comme  quay  ?  par  foixe^par 
Tirannie?Non,mais  par  pieté,«par  luftice,  :par 
pcudençe.ôc  en  fin  par  çoucesior  tes  de  Veriirs. 

E     ij 


Aux  autres  Combats  cefl:  honte  deflre  vain- 
cu :  En  ceftuy-cy  c*ellvne  grande  gloire  ^  en 
ceuK-là  demeurer  derrière  eil  reproche,en  ce- 
finy-cy  aler  après  Timitation  des  plus  parfaids 
efttouiiours  louable  &c  de  haut  prix. Les  Cad- 
dets  de  cefte  forte  n  ont  point  honte  d'eftrc 
furpaffez  des  Aynez  Se  ce  font  bien  d'autres 
giens  que  ceux  dont  fe  fafchoit  l'autre  iour. 
Toutes  les  Coronnes  aux  ieux  Olympiques 
n'eftoyent  pas  cfgalJes  ,  mais  elle$  eftoyent 
toutes  hono-tabies. 

L'autre  jourfur  la  cofte  delà  Meren  Poi- 
£tou  ie  vis  vn  vieux  Bâtiment ,  vne  vielle  Na« 
uire  &:  vn  vieux  Arbre.  Quantité  de  gens  tra-f 
uailloient  à  ces  trois  auec  tant  de  peine  ;,  tant 
d'mduflrie  à  couurir  ;,  douer  apuy  er  qu'en  fin 
ils  renouuelierent  de  affermèrent  tout,  A  pro- 
pos mon  Ptre  grand  difoit  qu'il  ne failloit  qu- 
vne  bonne  racme  pour  empefcher  la  cheute. 
d'vn  gros  arbre  ;,  Il  ne  faut  point  que  ie  face  de 
rapport  de  ces  trois  pièces  à  ce  qui  eft  de  l'E-r 
ftatj  Vous  entédez  bien  ces  Analogies  ôcpïOr 
portions ,  Nosùmiferes  font  ïiiTez  çpgneuès  &: 
certes  fi  font  bien  leurs  caufes  principales;  Les 
femmes  &:  les  petits  enfans  en  chafourrent  le 
parchemin .  Portes  vous  donc  vertueufemenc 
en  celle  excellente  œuure  tous  dVn  commun 
accord  pour  le  bien  de  tous  en  gênerai  &:.de 
çhafqu'vn  en  particuliçr  6<^quoa'aigACZ  vaus.^ 


Fuis  que  lenrs  Maieflrez  ne  ref|)îrent  qtic  Icbîë 
de  l'Eitat  &:  leur  Confeil  n'a  point  d'autire  buç 
à  mioy  tiendra-il  que  nous  nerecudllpns  bief| 
toft  le  fruit  de  nos  £fperance  j  A  çquite?:  y,ou$ 
de  voftre  Deiioir  er^  Equité  de  Confcience,aa- 
tremct  nous  tiendrons  nos  Eftats  &:  nos  grâds 
iours  U.  il  y  en  a  qui  s'en  répentu'ont  :,  S'il  arri- 
lie  que  les  Mpntaignes  enfantet  (comme  nous 
en  auons  quelque  opinion)  Les  rats  ne  faironc 
plus  à  barres  dans  vos  Greniers: Car  ils  ne  han- 
tent point  les  vuides  ô^  croyez  que  les  mefmcs 
fpmpelles  qui  nous  menacent  vous  acablerôt. 
Vous  elles  dans  le  mefmcNauire,  de  mefmç 
inaiibn  &:  branche  de  mefme  arbre.  Quand  le 
gouuernail  fera  rompu  ^  lesfondemens  fapes 
hc  les  racines  arrachées  iugez  s'il  y  aura  moye 
de  vous  garenrir  du  naufrage  ,  desruynes&: 
de  la  cheute  effroyable. Ceit  a  vous  ay  fonge;:; 
pour  vous. pour  nous^pour  tous. On  ne  fe  trou 
ùe  pas  7^\ni\  tous  les  ans  fur  le  trotoir.  Ne  per- 
dez point  l'occafion,  fouucnez-vous  du  Pain- 
tre  qiii  par  hazard  rencontra  ce  qui  eftoit  dé- 
nié Ion  mduftrie  ^àl'art  :Nousfommesà  la 
yeille  de  plus  de  maux  que  vous  ne  penfez. 
Souuenez-vous  auffi  que  les  Payfant  ontvn 
grançl  aduantage  fur  vous ,  qu'ils  beichent 
gaillardement  à  la  Vigne^labourant  la  Terre 
Scque  vous  îi^uriçzauiU  mauuaifegraceà  ce 


meftîér  qu  eux  à  dâneeriMaîs  fur  tout  fçachc:? 
qu'il  y  en  a  vn  la  haut  a  qui  vous  rendrez; 
compte  de  nos  larmes  8c  de  nos  fueurs  &  qus 
VOUS  ne  rirez  pas  toufiours. 


F  I  N. 
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